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S, M. le comte de Nassau a 


î quitté „ce matin, cette résidence, 
Pour se rendre en Silésie. * 





ATR 


bellan maitre’ de cérémonies, portant que la Coura pris le 


euil, pour quatre semaines, à l'occasion de la mort de Son 
tesse Royale le prince Ferdinand-Philippe-Louis-Charles- 
enri-Joseph, duc d'Orléans. bes-deuw pweimères semaines, on 


trième, Je petit deus; > 1 


} 


SH, pararrêté dj 16de-cemois, aautorisé M.C. 
Bangeran Huygens, en dernier lieu, envoyé extraordinaire et 
Ministre plénipotentiaire des Pays-Bas près de la cour de Go- 


Pênhágue ‚-à accepter et à porter les insignes de chevalier 





gratid’ croix de l'ordre de Dannebrog, dont il a été décoré par - 


5. MI Ie roi de Danemarck. 


Kes \ 


‚On annonce.de Berlin que S. M le roi 





Porter Ta croix de commandeur de l'ordre de la couronne de 
éne; qu'a daigné lui confèérer S. M. le roi des Pays-Bas. 





S. A. R. Mad,'la duchesse ‘Maximilien de Bavière, accom- 
Pagtée de ses trois. enfans, les princesses Elise et Hélène et le 
Prince Charles; ainsi que d'une suite de 22 personnes, est 
ârrivéb, aujourd'hui, à Scháveningae où S. A. R. est descen- 


due à 1’ Hétel.das Bains. 





Lundi dernier, on a célébré.,-à la chapelle de la légation 
angaisè, en cette rósidenoe „an;service funèbre pour le repos 


de Y'âme de 5. A. R. le duc d'Orléans. Un grand nombre de | 


membres duearps: diplomatique, de notabilités de cette rési- | (ions suivies avec la Belgique pour accumuler des masses de fil 


| et de toile dans ce dernier pays, de facon à pouvoir dèverser cet 
j approvisionnement sur le marché francais aussitôt qu'en vertu 


dence. 
service; 
EE AE : . 


1 Ce jöirs derniers, on a installé à Tiel la Chambre de Com- 


‚et. de. Francais. qui-habitent notre ville ont assisté à ce 


Portera le graúiddedtls Aatroisfètre:,: tesderni-Hedil, et la gua- | 


de Prusse a autorisé 
- Hosen, directeur-en-chef des postes, à Aix-la-Chapelle, à 


…_ Vendredi 22 





Par la convention signée ‘à Paris, le 15 juillet 
(woir notre rubrique Parts). qui excepte la Belgique 


| des effets de l'ordonnance du 26 juin concernant l'in- 


D.E.J. {- 





Le Staats; Courant „publie aujourd'hui un avis du chan:- dustrie linière, les négociations commerciales enta-. 


mées entre la France et lasBelgique se trouvent ter- 
minées. Le gouvernement belge va les soumettre à la 
sanction des deux Chambres qûf,. sartedeute, ne refn- 


seront pas leur adhésion-à ce traité de commerce. Un. 
{journal francais, la Presse, s'exprime ainsi sur les 


conditions principales de ce‘traité: 
« Voici des renseignemens que nous croyons pouvoir donner 
comme certains sur les concessions que nous fait la Belgique, 
en échange de l'exception dont la laissera jouir notre tarìf des 
fils et tissus de lin. Cette exception, on se le rappelle, consiste 
dans le maintien pur et simple de l'ancien droit en ce qui con- 
cerne les provenances belges. find 

»En premier lieu, la Belgique s'engage à élever son propre 
tarif au niveau du nôtre, tel que vient de Tétablir l'ordonnance 
du 26 juin. Cette disposition, comxne nous l’avons démontré ail- 
leurs, était indispensable pour assurer chez nous le succès de 
la mesure. Sans cela, les produits anglais, repoussés de notre 


frontière auraient fait un détour et nous seraient revenus par. 


la frontière belge. Désormais, rien de serablable ne sera à re- 
douter. Les fils et les toiles de l’ Angleterre rencontreront sur 
les deux frontières des barrières également élevóes, et il ne 
leur sera pas plus facile de passer par Anvers ou par Ostende 
que d'entrer bet le Hävre ou par Dunkerque. 

» En second lieu, les deux pays s'interdisent réciproquement 
Je transit des fils et toiles de provenance étrangère. Cette clause 
présente une garantie de plus. Elle doît en outre rassurer ceux 
qui craigriaient que les Anglais n'eussent profité des-négocia- 


{du traité éventuel l'ancien tarif serait rêtabli le long dela 


Merté créée par l'arrêté de S. M. du 21 juin dernier. Un mem- - 


TER déla députatfor des Etats afait cette installation au nom.da_ 


gouverneur de la 

velle Chiâmbre dé Commerce ont élu pour leur président M. P. 
'À. Reuchlin, directeur de la Société: d’assuranoeret ont confié 

les fonctions de vice-président àM. A. van Wessum. 


EE ENE: 


| hake Ensuite, les membres ‘de la nou- 


LOP: 
N Au'milien de la profonde affliction, où la catastrophe du 
Juillet à plongé 
ment exprimée, la littérature du feuilleton ne pouvart rester en 
ëfgut ‘apporter son tribut de douleurs et de regrêts et T'arti- 





du Journal des Débats, nousa paru si rerüarquable que nous 
hòus sommes empressés: de le reproduire en entier sous la ra- 
rique Vanrérés; car cet article est non-seulement une ceuvre 
de talènt ; mais c'est une bónne áction qui honore }écrivain. 
RE e _— EE: i 
‚ Dets la nuit du 18 au 19 de ce mois, un violent incendie a 
_Yêduit en cendres la fabrique de cigares de M. Schryver, située 
ûx,.pbrtes d’' Arnhem; On, est: parvenu à sauver habitation, 
Wals, il a fallu. les plus grands efforts à cause de l'élévation du 
Ne kin. qui a,entravé le service des pompes et le transport de 





Banpourlesalimenter, _- 


et 





ME Sipeep BEST ee 


… 4 Zr A EO a 
"LES MYSTÈRES DE PARIS.) 
_ \ESPARTIE, —CHAP.VL Oe 
GER 1 La Ferthe. Te 
Après son entretien avec le Chourineùr „ Rodolphe resta-gquelques momens 
Préncoup ‚ pensif. 


ie, n’osant interrompre le.silence de sen compagnon , le re- 


5 FEUILLETON. — 


di } 


_ 


ve onteren on 


gardaitstriet en Ed 
Rodolphe, relevant la tête , lui dit , en souriant avec bonté : D 
été dé in vous, mon enfant? La rencontre du Ckourineur vous a 
ES nn Se able, n’est-ce pas ? Nous étions si gais ! ee bl 
— 4 €95 AU Contraire un bien pour nous, monsieur’ Rodolphe, puisque le 
de Pourra vous être utile. Ô en 
bes: ommenò pasbait-il i les habitués.du tapis-franc, pour 
&voir encore quelgudsrhon hons la al Enden nnie ig Pp ej ‚P 
s Je ignore monsieur Rodolphe …. Avant la scène d'hier, je l’avais vu sou- 
ent, je lui avars à Piep tarlé… je le croyais aussi méchant que les autres… 
är Ne pensons ons toûtgale:; ma petite Fleur-de-Marie. J’aurais du mal- 
u Ur, si je vous attristais, moi qui jmeterent voulais vous faire passeF une bon- 
ejöurnée... 1 
Ohtije súis 
Pariet, Ke NI Ee 
— Depuis vos parties eù mylord avec Rigolette?. | Ei 


rags 


EEE ON: ‚ n 
bien. heureuse? Kyasi long-temps que je ne suis sortie de 


hg Dieu, aui, monsieur Rodolphe: C'était au printemps. mais 

Hoerme mous sóyons presquê en hìver, Game fait tout ehantde Ee. Queí 
cape Soleil il faitt… Voyer dönc ces petits nuages roses là. bas. Ià bas. et 
ine! avec oes jolies maisons blanches an, milieu des arbres, Com- 
Y a encore des feuilles! c'est Étonnant au mois de novembre ‚ n'est-ce 
» en casienr Rodolphe? Mais à Paris les feuilles tomthent ai vite.…. Et lk bas. 
campar, 


me il 
Pas 
ée de pigeóne… les voilà-qui s’abattent sur le toit d'un moulin. A la 
81e on ne se lasse pas de regarder , tout est amusant, nn 
chang C°t-plaidir de voir combien vous êtes sensible à ces riens qui font le 
e de Paspect de la campagne, Fleur-de-Marie. 


(1 Var 3 7 
) sie Journal do Ear Haye ‚ Nos. 164, 165, 166 , 167 „168 , 169, 170 ‚ Wit et celui d’hier. 


13 | Mais déjà, pour entrer en Belgique, 
la France, et que la presse francaise a si vives 





cle goe vient de'publier M.J. Janin, le spirituel feuilletoniste 


frontière belge. 
» On comprend que cette spéculation, si elle avait été faite, 
serait dêjouêe par la clause dont nous parlons. ‘Comment, en 


Jeffet, les fils anglais se présenteraient-ils? Comme ayant tran- 


site? Le transit sera interdit: ils ne pourraient donc être admis. 
Ùl faudräit dès-lors ‚payer le droit. Le droit ancien, celui dont 
jouiront, par exception, les produits belges, sera de 12 pCt. 
5" 6 hA les fils anglais auraient payé 
à la doùane belge le droit actuel, quiest de 10 pCt. C'est donc 
en definitive 22 pCt. qu’ils auraient à acquitter. Vous voyez que 
le profit ne serait pas très-grand. Les Anglais sont trop bons 
calculateurs pour faire:de pareilles opérations. Aussi croyons- 
nous savoir qu'il n’y a point eu, dans ces derniers temps, d’ im- 
portations en Belgique. RAe 

-_» Nous venons de faire connaître la protection accordée à 
industrie deslins. Voici maintenant la part de l'industrie des 
vins: 

» Les droits de douane en Belgique sont aujourd’'huide 2 fr. 
par hectelitre pour les vins en cercles, et de 12 fr. pour les vins 
en bouteille. 

» Ces droits sont réduits: 
» Pour les premiers, à-50 c. ; 
» Pour les seeonds, à 2 fr. 
» Gesont de simples droits de balance. 
» Restent les droits d'accise. - 


_ En effet, à mesure que la jeune fille contemplait le tableau calme et riant 
qui se déroulait autour d’elle, sa physionomie s’épanouissait de nouveau. 
„—EÈt là bas, ce feu de chaume daus les terres labourées, la belle fumée 
blanche qui monte au ciel…. et cette charrue avec ses deux bons gros che- 
vaux gris… Si j’étais horame, comme j’'aimerais Y’état de laboureur!…. Etre 
au milieu d'une plaine bien silencieuse, à suivre sa charrue…. en voyant bien 
loin des grands bois. Par un temps comme aujourd’hui, par exemple !! c'est 
pour le coup que ga vous donnerait enyie de chanter de ces chansons un peu 
tristes, qui vous font venir les larmes aux yeux.… comme Geneviève de Bra- 
bant, Est-re_que vous connaissez Ja chanson de Geneviève de Brabant, 
monsieur Rudolphe ? lt AE ' 

— Non , mon enfant; mais si vous 
fois arrivés à la ferme. REN Sr eh 
— Quel bonheur ! Nous allons à une ferme , monsieur Rodolphe? 


êtes gentile , vous me la chanterez une 


m’a élevé. Hi 
—-Et nous pourrons avoir du lait! —s’éoria-la Goualeuse en frappant dans 
ses mdins. 

— Fi done !… du lait…. de-lexcellente crême , s’il vous plaît , et du beurre 
que la fermière fera devant nous, et des ceufs tout frais. : 
— Que nous irons dénicher nous-mêmes ! Ë 
—_— Certainement…. 

— Et nous irons voir les vaches dans l’étable ? 

— Je crois bien. 

— Et nous irons aussi dans la laiterie ! 

— Áussi dans la laiterie. 

— Et au pigeonnier P 

— Et au pigeonnier. . 

— Ah! tenez, monsieur Rodolphe , c'est à n’y pas croire…. Comme je vais 

m’amuser ! Quelle bonne journée !… quelle bonne journée ! — s’écria la jeune 

fille toute joyeuse. EE oen . 

Puis, par un brusque revirement de pensée , la malheureuse ,-songeant 

qu’après ces heures deliberté, passées à la campagne , elle rentrerait dans 

son bouge infect , elle cacha sa tête dans ses mains et fondit en larmes. 

Rodolphe, surpris, dit à laGoualeuse: 

=— Qu'avez-vous , Fleuf-de-Marie , qui vous chagrine P IE 

— Rien... rien , monsieur Rodelphe , — et elle essuyá ses yeux en tâchant 

de-souri e. — Pardon si je m’attriste…. n’y faites pas attention…. je n'ai rien, 
ee RN 


je vousjure… c'est une idée… je vais être gàie. 
— Mais vous étiez si joyeuse toute à F'lieure !… i 
— C'est pour ga. — répoudit naïvement Fleur-de-Marie en levant sur 


Juillet 1842. 





— Òui,à une ferme tenue par manourrice, bonne et digne femme, qui, 


‘vie de pleurer… et puis vos feud 


}3me Annce. 


‚BUREAUX A LA HATE. 
© Petit Marché-aus-Herbes , N° 370, 
: PUTX DES INSERTIONS. 
Les 5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compriset 10 cts. par ligne en-sus: 


» Îls sont de 33 fr::par heetolitre. On les réduit d'un quart; 
soit de 8 fr. 25e. Aaike 
» En faisant application de ces chiffres, on trouve que, pour 
un tonneau de Bordeaux, par exemple, la réduction est d'envi- 
ron cent francs. C'est une amélioration notable, et il faut espé- 
rer qu’on ne s’arrètera pas là. A 
» Ils restait à prendre une précaution importante. M; Thiers, 
peur l'avoir omise-en 1840 dans son traité avee là Enilande, 


Rous a attiré une veritable mystification… Oua saitque, posté 
fieurement à ce traité:, le gouvernement hollandais a ressaisi , 


et au-delà, par l'ólévation de certaïres taxes lotales, les con-' 
cessions qu'il avait faites sur Tes droits de douane et d'atcise: de. 
telle sorte qu’après le traité, l'industrie vinicole s'est troüvée, 
vis-à-vis de la Hollande, qui profitait largement de tous les 
avantages que nous lui avions accordés, dans une situatiou. 
moins favorable qu’avant le traité. Pour prévenir une décep- 
tion de ce genre, il est stipulé dans les arrangemens pris avec 
la Belgique, qu'aucune élévation sur une taxe guelconque ne 
pourra être autorisée sous peine de voir dénoncer immédiate- 
ment le traité, sous peinede perdre, par consèquent, tout le 
bénéfice de l'exception à laquelle la Belgique attache avec raï 
sonùnsigrand prix. (5 

» Voici quelques autres conditions acceptées par le gouverne- 
ment belge. IÌ réduira de 20 pCt. les droits de douanes sur les 
soieries frangaises. Il élèvera le chiffre da déchet sur nos sels , 
ce qui nous permettra de faire concurrence aux sels étrangers 
qui, jusqu'ici, se partageatent à notre détriment te marché 
belge. Le droit de transit sur les ardoises sera le même dans les 
deux pays. Notre batellerie sera désormais mieux traitèe sur les 


rivières et canaùx de la Belgique qu'elle ne l'a été jusqu'à pré- 


sent. IÌ est'à observer que ces deúx dernières mesures ne sate 


aient être considérées comme des concessions de la part de la 


Belgique; c'est une réciprocité qu'elle nous devait. depuislong- 
temps , car nous lui en àvions les premiers donné l'exemple. 
»En résumé, arrangement nous paraît bon, profitable aux 
deux pays. Il satisfait, dans une certainemesure, à ce voeu de 
rapprochement qui a été êmis si souvent de chaque côté de la 
frontière. Politiquement, il a donc une importance réelle, 
Economiquement, ila, à nos veux , le grand mèrite d'avoir 
réunì, dans une même protection, des intérêts qui tendaient à 
s'exclure ; Sl prouve qu’avec de l'intelligence et de 1 habileté, 
on peut parvenir à faire cesser, sur beauegup de points, cet an- 
tagonisme entre industries également nationales, qui a jusqu'’ici 
paralysél'action du gouvernement. _ 
» Les vintcoles qui s'effrayaient si fort d'une augmentation 
du droit sur les lins, deivent reconnaître aujourd'hui que leurs 
apprêéhensions n'êtaient pas fondées, et qu'on aurait eu tort de: 
refuser à notre filature une assistance nècessaire, de peur de 
leur faire payer, comme ils le disaient, les frais de ce soulage- 
ment. En réalité, ils gagnent au nouvel ordre de choses : car la 
Belgique leur ‘offre un débouché qui peut s'élargir de plus en 
plus, et ils n'ont pas même perdu les relations, d'ailleurs, três- 
bornées, qu’ils entretenaient avec FP Angleterre. » 


„ 





Nous croyons devoir reproduire l'article suivant, publië par 
la Gazette des Tribunauz. G'est une dissertatjon, historique, où 
les faits sont présentés avec exactitude et laeidité, où les ques- 
tions sont résumées avec la gravité et la rnesure que comman- 
dait le sujet. Nous reproduisons cet article à titre de document 
historique. Il était emportant de faire connaitre les principes 
de l'ancien et du nouveau droit public sur la régence, au mo- 








Rodolphe ses yeux encore humides de larmes. 
Ces mots éclairêrent Rodolphe ; il devina tout. 
‚ Voulant chasser Phumeur sombre de la jeune fille , il lui dit en souriant : 
“=de parie que vous pensiez à votre rosier ? Vousregrettez , j'en suis sûr, 
de ne pouvoir lui faire partager notre promenade à la ferme… Pauvre rosier, 
vous auriez été capable de vouloir lui faire manger aussi un peù de crême !! 
La Goualeuse prit le prétezte de cette plaisanterie pour sourire; peu à peu 
ce léger nuage de tristesse s’effaca de son esprit ; elle ne pensa qu'à: jowir du 
présent et à s’étourdir sur l'avenir A A on A it 
Ta voiture arrivait près de Saint-Benis', ‘ki hatte Böche de 1éptiee ae wbjeit 
au loirt. 8 vet kl ee & ODE 
— Oh ! le beau clocher ! — s’écria la Goualeuse. 
— C'est le clocher de Saint-Denis, une église superbe… Voulez-vous la 
voir ? Nous ferons arrêter le fiacre, . 
La Goualeuse baissa les yeux. 
— Depuis que je suis chez l'Ogresse , je ne suis point entrée dans une 


église ; je n'ai pasosé. A la prison, au-contraire, j'aimnais tant chanter à la 


messe ! et, à là Fête-Dieu , nous faisioris dè si beaux bouguets d’autel ! 

— Mais Dieu est bon et clément : pourquoi craindre de le prier, d'entrer 
dans une église ? en 

— Oh! non , non…. monsieur Rodolphe ce serait comme une impiété… 
C'est bien assez d'offenser le bon. Dieu autrement. 

"Après un moment de silence , Rodolphe dit à la Goualense : 

„LE Jusqu’à-présent , avez-vous aimé quelqú’un ? 

—- Jamais, monsieur Rodolphe ! 

— Pourquoi cela? . 

—. Vous avez vules gens qui fréquentaient 
aimer, il faut être honnête. 

— Comment cela ? 5 

— Ne dépendre que de soi. pouvoir… rn pl ei Grant el vid 
monsieur Rodolphe , je vousen prie , ne parlons pas de ga. …… : ya 

‚— Soit , Fleur-de Marie ‚ parlons d'autre chose. Mais, “avon. paer ie 

regarder ainsiP voilà encore vos beaut yeax’pier abiit RU. J : 
chagrinée ? tg nn IE 5 Ege IE Jerir as in dient in 

— Oh ! au contraire; mais vous êtes gi bon an kaBá; on dirait que 
n plaisir à moi , tat wus avez air con- 
da eerder &éfondue ‘hier… vous me 


« 


le tapis-franc… Et. puis zÔ 
ekaat 
"garnbstE « 





vqus ne m’avez emmienée que pour 119 
tent de me voir heateusé? Nolf’ 
faites pascer ago is Pet 3 

Dik bed log Aden bp je donbliarai pas ce honeur-Ià. 


sG 


Î 
Went où les Chambres législatives en France vont, dans quel- | 
ques jours, être saisies de cette grave question : 
DROIT PUBLIC FRANCAIS, —=- LA RÊGENCE. 

« Les chambres sont couvoquges, et le premier acte législatif qui leur sera | 
demandé est destiné à régler les éventualités d'une minorité et la constitu— 
tion d’une régence. Après le grand et irréparable malheur qui a frappé la 
France, sans doute la Providence voudra que ces. éventualités s’éloignent 
long-temps encore de nous ; mais c'est là une mesure.de salut public que la ; 
pradence commande, et l'on a sagement compris qu&, même au‘ milieu ‘dun 
deuil universel et si récent encore, il n’était pas'peruiis'd’én difféér l'accdm- 
plissement. “1d ns En À j 





» Nous n'avons pas à traiter 
ce moment eugagées : nous voulòns seuletnent rappeter‘ce que fut, aur di 
verses époques de la monarchie frangaise, le droit public de la France sur 
cette importante matière. Il y a dans cet examen plus qu’un intérêt d’histoi- 
re, il y a un enseignement pour le présent; il y a surtout, hâtons-nous de le 
dire, un gàge rassurant de confiance et de sécurité; car on voit que ces ques- 
tions n’étaient alors graves et périlleuses que parce qu'elles se rattachaient à 
une constitution politique dont il ne reste rien aujourd’hui. Et lorsqu’un 

journal, déguisant mal ses haines et ses désirs peut-être sous la forme d’un 
souvenir historique, énumérait loriguement les calamités qui presque tou- 
jours ont accompagné les régerices, il ri’oubliait qu’une chose, c'est que la 
foruie du gouvernement d'alors tenait l’état tout entier enminorité dans la 
personne dû prince, et concentrait tous les pouvoirs dans la main de la ré- 
gence, dont le choix n°étant réglé par aucune loi précise, se trouvait, aban- 
donné aux lutteset aux ambitions des partis; ce journal oubliait que; si 
Yon veut chercher dans l’histoire quelques legons pour notre avenir, il faut 
du moins prendre l’histoire là où vit et fonetionne une constitution analogue 
à celle qui nous régit aujourd’hui : autrement, il eût pu voir que les époques 
de minorités et de régences ne sant pas les moins fortes, les moins paisibles, 
‘les moins glorieuses de l'histoire d'Angleterre... Ene 

‘> Avant la constitution du 10 septembre £79{, le droit public de fa IFrance 
offre que bien peu de textes êur le réglenient de la minorité et l'organisa- 
tion de la régenice. C'est dans les faits seulement qu'il faut presque toujours 
chercher la solution des questions soulevées sur ces grands intérèts, et à cha- 
que pas ces faits se modifient, se démentent, suivant l'intérêt de ceux qui 
alors avaient le plus de force pour les faire prévaloir. iede, 

» Sous la première race, il n’y avait aucune règle : la régence était exercée 
par la mère du roi mineur, par son aïeule; le plus souvent elle était usurpée 
par quelque officier du palais du feu roi. . 

» C'est seulement sous la seconde race, dans une Charte de Louis-le-Dé- 
bonnaire, que l'on voit pour la première fois se poser le principe qui, plus 
tard, se retrouvera dans la Constitution de 1791 : c'est que le droit à la régen- 
ce est déterminé, autant qúe possible, par l'ordre de succession au trône. Á 
côté de ce principe se place aussi le droit de la mère du roi mineur. Cepen- 
dant l'un et l'autre de ces principes ne furent pas toujours respectés, ef nous 
voyons, dès la première minorité de la troisième race, l'exemple d'une reïne- 
mère et d’un héritier présomptif de la couronne exclus de la régence, etrem- 
placés par Baudouin, comte de Flandres, que le roi Henri Ier avait, de son 
vivant, désigné d'avance pour cette charge. Ce fut là le germe du droit qui 
plus tard donna lieu à tant de luttes et d’intrigues; nous voulons parler de la 
régence testamentaire. en En 

» La reige Blanche fut ainsi désignée, par un acte de Louis VIII, comme 
régente de son fils Louis IX ; et sa fermeté parvint à surmonter les obstacles 
que lui oppose l'oncle du jeune roi, Philippe, comte de Boulogne, lequel pré- 
tendait qu'elle était incapable comme étrangère et comme femme, et que, 

d’ailteurs elle devait, aux tetmes du droit romain, donner caution de sen ad 

ministration. Dans cette lutte, et à côté des intrigues de couf et des factions, 
il y eut de part et d’autre de Jorigues et volumineuses controverses dans les- 
quelles l'emporta, pour la reine-mêre, le plus célèbre jurisconsulte du temps, 
Hubert de Bobio. 7 

» Indépendamment de la régence au cas de minorité, il y avait aussi lieu à 
régence aù cas d’absence du roi. Sur ce point, il y avait moins de rêgles en- 
core, et le choix du souverain était complétement libre. Ainsi l'on voit que 
Saint Louis, lors de sa seconde croisade en 1269, préfère à la reine et à ses 
frères l’abbé de Saint-Denis, Mathieu de Vendôme. . 

Toutefois, en ce qui touche la régence pour minorité, la volonté testat 
mentaire devait être approuvée et sanctionnée par les grands du royaume. 
C'est ainsi que l'acte par lequel Philippe-le-Bel donne la régence à la reine 
Jeanne , et aucas de dócès de la reine, à l'oncle du: roi mineur « comme il 
soit li plus prouchgin.;» fut savant son exécution, ratié par treide' prélata’, 
princes et grands du royaume. Après la mort de Louis-le-Hatin et de Charleë- 
le-Bel, ce fut aussi l'assemblée des grands qui déféra la régence alors vive- 
ment disputée, en prenant pour principe « le droit le plus apparent à parvenir 
à la courenne. » 

»A la date du 26 décembre 1407, Pon trouve le premier édit qui soit réel 
lement explicite sur la. question de la régence. Cet édit, publié comme per- 
pêtuel et irrbvocable, porte « qu'à l'avenir les rois mineurs gouverrteront par 
lea bons avis, délibérations et conseils des reines leurs mères, si elles vivent , 
et des plus prochains du lignage et sang royal quilors seront , et aussi par les 
délibérations et conseils des connestable et chancelier de France, et des saiges 
hommes qui seront, lors.» Une clause expresse del’éditdéfendait d°y faire 
«aucune interprétatión, mutation ou changement» mais lédit n'en fut pas 
mieux exéculé pour cela , notamment à la mort de Louis XI. En effet, le der 
nier. vbu de Louis XT avait été que la régence de son fils mineur fût confiée à 
Anne de Beaujeu sa fille. Mais ce droit fut vivement revendigqué par le duc 
d’Orléans , héritier présomptif de la couronne (dépuis Louis xm, qui préten- 
dait le tenir des dispositions de l'édit de 1407. Jean de Bourbon éleva de son 
côté des prétentions semblables, et la lutte menagait de devenir sanglante en 
tre ces deux princes et Pierre de Bourbon sire de Beaujeu. L’édit consacrait 
évidemment le droit du duc d'Orléans ; mais les états-généraux , assemblés à 
Tours, s'en tirèrent par voie de composition, en disantque le roi, bien qu’ilne 
fût pas encore majeur , serait sacré au plus vite et gouvernerait par lui-même, 
et en donnant au düc d'Orléans la présidence du conseil du roi, avec droit de 
séance au conseil à Jean de Bourbon et au sire de Beaujeu. . 

Nous ne pouvons. suivre dans tous leurs détails les événemiens qui se pas- 
gèrent lors de la lutte entre Catherine de Médicis et le roi de Navarre pour la 
régence durant la minorité de Charles IX: on prit encore , comme après la 
mort de Louis IX, ùn mbyen:terme. « Les trois ordres du royaume, dit le chan- 
celier de L’Hospital ,à qui la contestation fut déférée, déterminés ou par l’é- 

ng natien tte 

— Gest si rare , le bonheur!… 

— Out, bien-rarg…: … Ber Mi Bild Bed ; EE 

_— Ma foi,moi,à défaut de ce que je.n’ai pas,‚je m’amuse quelquefois à 

“rêver ce que je voudrais avoir, à me dire : voilà ce que je désirerais être. 

voilà la fortune que j'ambitiannerais…Et vous, Feursde- Hare ‚quelquefois 
ze faites-vous pas aussi de ces rêves-là, de heaux châteaux en Espagne RER 

— Autrefois, oui,en prison;avant d’entrer chez l'Ogresse, je passai. ma 
vie à ga et àchanter! mais depuis, c'est plus rare… Et vous, monsieur Ro- 

“dolphe, qu’est<ce que vous ambitionneriez done? 

— Moi, je voudrais êtré riche , très-tiche… avoir des domestiques , des 
équipages, un hôtel , aller dansde beat-monde , tous les jours au spectacle. 
"Et vous, Fieurade-Marie ? OS ME 

— Moi je ne serais pas sì difficile : de quoi payer l'Ogresse, quelque argent 
- d'avance pour avoir-le temps de troúver de Fouvrage „ une gentille chambre 
“hieu propre; d'où je verrdis des atbres en travaillant… . 

— Beaucoup de fleurs sur votre fenêtre.… .. 

— Okt! bien sûr. Habiter à-la campagne si ca se pouvait, et voilà tout… 

„Use petite chanrbre „de l'ovrage , c'est le nécessaire ; mais quand on 
“n'a qu'à désirer, on peut'bien se perimettrele superflu… Est-ce que vous ne 
“voudriez pas avoir des voitures, des diamans, de belles toilettes P, Me 

‚—Jên’en voudrais pas tant… Maliberté, vivre àla campagne , et être 
“sûre de ne: pas mêurir à l’hôpital… ‘Ok cela … surtont…. ne pas mourir là !… 

lida monsieur Rodolphe, scùvent cette pensée me vien elle est af- 
freuse ! 

— Heélas ! nous datres païvres gets. ee 

— Ce n'est pas pourlgähisères.. que je dis dela. Maisaprès…. quand on est 

“morte. . . . : okt 4 
= Eh bien ! oenen nd Me 
_ —' Vaas ne saver dont 'pas cè qu'on ‘fait ‘de vous aprés, monsieur Ro- 
„dolplie? De: " EEn enen 

— Roms. NEE RPA SE MN 

Il vrare jédne fille qüe j'avais connte en prison, Elle-est morte … à 
Phópitel.… On a abvandonné sòf corps aux chirurgiens „… — mürmúra la made | 

“heurewse eh friesonpant Eed 

-— Ah] c'estAoiriblel Comment, malheureuse'enfgit, vous avez souvënt de 
“ces einistre8 peisstes? 4: td : Aen 
„ —Eela vaus étonnt; 

honte. peur après ma mort. Mlblas ! mon Dieu. 
celle-ld.…. De : 

Ces doulourenptinetamdres paroles frappèrent Rodolphe. 

H cacha sa $flaakdais des mains en frémissant: il sóngeait à la fatalité qui Nl 








westsco pri, monsieur Rodolphe? que j'aié de Ia, 
on ne m'a laissè que: 


| 
les questions de pälitiquie: actuelle qui sont’ en | 


. qe’à cinq francs par jour? 


quité , ou par nos sollicitatious pressantes, décernèpeit à la reine la tutelle de 


la personne et des biens du roi „et lui donnèrent le roi de Navarre pour aide et 
conseil. » On pensait que ce serait là un moyen de conciliation; il fút loirt d'en 
être ainsi. 


«La prétention des reines à la régence fat bientôt solennellemetit et tma- 


nimement reconnue par le parlement , qui le jour même de la mört de Henri 
IV déféra la régence à Marie de Médicis, 


»Louis XIIE, averti par les dangers que durant sa minorité la régerice avait 


| fait courir à l'état, voulut régler et modérer ses pouvoirs dans le cas búù il Jais- 
gúnorité. Par une dóclaraffon di, intis daveitt’ 


serait sor successeütf en étatide prinori 
1648, -il:ordonna, qbe la deden 


rùêt\régente Juegpt | ; ajorijérdee 
‘gerait lieutenarif=g, 


? 
1 





dauphfit'ef que le dhc d'Orléang ë énrtd di royaue 
ine, sul Pautorité Be la reihef af qu” ri herné bn cóïseil Helrógerice.ghi 
tégleräït, à la plutâlité des vor} toùfes les affaires iuifdortantes de Wétt. 


‘Maìs aprês la mort du roi, ‘te'duc d’Qrléans 
claré qu’ils ne voulaient une autre part dans les affaires que celle qu’il plaifait 
à la reine de leur donner, le Parlement, mettant de côté la déclaration du feu 


| roi, proclama la reine-mère régente du royaume, et au lieu du conseil de 


régence qu’avait composé lui-même -Louis- XIIE, et qui devait décider les 
questions à la pluralité des voix, le parlement déclara que la reine pùrrait 
faire choix de telles personues de probité et d’expérience qu'elle jugerait con- 
venables , « sans que pourtant, est-il dit, elle soit tenue de suivre la pluralité 


"des voix, si bon ne lui semble. » « 


»Le testaïmènt de Louis XIV ne devait pas être plus respecté que celui de 
Louis XIII, et Louis XIV lui-même lavait bien prévu: « Je Vai fait parce 
»qu’ils l'ont voulu, disait-il, mais on en fera du mien comme de celui de 
»mon père. » Dans ce testament , il avait voulu se conformer aux dispositions 


“de Pédit de 1407 ; il ne nommait point de régent , mais il établissait un con— 


geil de régence dont le duc d'Orléans était le chef. Ce conseil devait être 
composé des princes du sang Âgés de vingt-quatre ans , des ministres d’état , 
des maréchaux de Villeroi , de Villars , d’Harcourt , d’Uxelles et de Tallard ; 


et le nombre des membres du. eppaeil ne devait pás être augmenté , « même 


pen cas de mort d'aucun d'eux® Tâütes les affaires devaiënt:être décidées. 
par ce conseil à la pluralité deg:voik. M. le duc du Maine était chargé de 
éducation du roi et de commnandement des troupes de sa maison. 

pLe lendemain de la mort de Louis XIV, ce testament était brisé par arrêt 
du Parlement rendu sur les conclusions des gens du roi. Ces conclusions di- 
saient: « Que si le testament ne donnait à M, le duc d'Orléans que le titre de 
chef du conseil de régence , il fallait plutêt s’attacher à Pesprit qu'à la let- 
tre de Pacte ; qu’il:était toujours le premier par la volonté du roi dans la ré- 


‘gence , comme il l'était par son mérite et par l’élévation deson rang. » 


L’arrêt fut immédiatement rendu , et le duc d'Orléans proclamé régent. - 
»Quant à l'âge fizé pour la majorité des rois de France, il y a, s’il est possi- 
ble , une plus grande obscurité encore, surtout sous les deux premières races. 
Suivant du Tillet , la majorité, après Hugues Capet, fut fixée à quinze ans; 
mais, ainsi que le fait observer Dupuis dans son T'racté de la Majorité des 


‚Rois, « du Tillet parle sans autre autorité que celle qu’il a cru avoir acquise 


»par sesécrits. » Et Dupuis ajoute qu'en 1184; Philippe, qui pourtant alors 
avait vingt ans, était encore tenu mineur; qu’ilen fut de même de Saint- 
Lonis jusqu’à l'âge de vingt-et-un ans ; d'où l'auteur conclut, ainsi que de 
plusieurs autres exemples, que la pleine et entière majorité des rois ‘n’était 


qu’à vingt-et-un ans. Philippe-le-Hardi modifia le premier cet état de choses, | 


et, par une ordonnance de 1270, fixa la majorité de son fils à quatorze ans. 


»Nous retrouvons la même indication d’âge pour la majorité dans l'acte | 


de pártage fait en 1344 par Philippe de Valois, et dans l’édit de 1374, par 
lequel Charles V ordonne «que les fils aînés des roìs de France, présens 


et à venir, soient âgés et tenus pour Âgés ayant atteint le quatorzjëme an . 


de leur âge.» Cependant, comme le fait observer Dupuis, Charles VI, âgé 
de vingt ans en 1388, était encore sous la tutelle de ses oncles, Charles VI 


reproduisit ensuite lui-même par deux déclarations de 1392 les prescriptions { 


de l'ordonnance de Charles V son père. Ces prescriptions furent par la suite 
assez généralement suivies. Mais on sgit quelles controverseê s’établirent 
sous larégence de Catherine de Médicis, sur la question de savoir &’il fallait 
quatorze ans accomplis, ou quatorze ans commencés. Catherine de Médicis 
voulait que l’édit de Charles V s'entendit par quatorze ans commencés; et 
elle le fit juger ainsi dans une assemblée des paits et officiers de la couronne 
réunis au Parlement de Rouen. Ce qui donna lieu‘à de vives remontrances 
de la part du Parlemeut de Paris. ’ 

»Nous n’avons fait.que reproduire 
des régences et des minorités. On y voit , comme nous le disions en commen- 
gant, qu’il.n’y avait à cet égard aucune loi positive ; et ce:fut là précisément 
ce qui , surtout: dins l'état d'ane ‘Constitution qui cônce 
voirs en un seul , engendra tant de luttes déplorables , ce qui compromit si 
souvent , au wilieu de prétentions rivales , le repos de l'état. 

xCe fat pour prévenir le retour de semblables dangers que Vassemblée 
constituante crut devoir régler en termes généraux et absolus Porganisation 


de la régence. Aux termes de la Constitution de 1791 ‚le roi est mineur jus- 


qu’à l'àge de dix-huit ans accomplis : — la régence appartient au parent du 
roi le plus proche en degré , suivant l'ordre de l'hérédité au trône , et âgé de 
vingt-cinq ans accomplis , pourvu qu'il soit Francais, régnicole et non héri- 
tier présomptif d'une autre couronne ; — les femmes sont exclues de la ré- 
gence ;— la Constitution’ règle ensuite les conditions d'élection du régent , 
si le roi mineur n'a aucun parent réunissant les conditions ci-dessus : cette 
élection se fera par un collége composé d’électeurs spéciaux nommés dans 
chaque district. 
»Le sénatus-consulte du 28 floréal an XII s'occupe également de la ré= 


gence. D'après ce eénatus-consulte : — l'empereur est mineur jusqu’à l'âge | 


de dix-huit ans accomplis ,— le régent-doit être âgé de vingt-cinq ans ac- 
complis , — les femmes sont exclues de la régence, — l'empereur désigne le 
régent parmi les princes francais, et, à leur défaut, parmi les titulaires 
des grandes dignités de [Empire (l'archi-chancelier de Empire , Parchi- 
chancelier d'état , le grand-éleoteur, le connétable, l'archi-trésorier , le 
grand-amiral) ; — si l'empereur n’ayant pas désigné le régent, aucun des 
princes frangais n'est âgé de vingt-cinq ans accomplis, le Sénat élit le régent 
parmi les titulaires de grandes dignités ; — le.régent n'est pas responsa- 
ble; — les pouvoirs du régent sont limités , notamment pour les déclarations 
de guerre et la signature des traités , cas dans lesquêls le conseil de'régence 
doit prononcer à la majorité; — la garde de l'empereur est confiée à sa-mère, 
à son défaut au prince désigné par le prédécesseur du mineur ou par le 


Sénat , etc. : Ee, 
»Un autre sénatus-consulte du 5 février 1813 modifie les dispositions qu'on 





s'était appesantie sur Fleur-de-Maries… il songeait à la mère de cette créa- 
‘ture päuvre… Sa mère. elle était heureuse, riche, honorée peùt-être…. 


Honorée..…. riche. heureuse…. et son ‘enfant, qu'elle’ avait sans doute 
‘atrocement sacrifié à la honte , aváït quitté le grenier de la Chouette pour la 
prison , la prison pour l'antre de l’Ogresse ; de cet antre elle pouvait-aller 
Thourir sur le grabat d'un hôpital.… et après sa mort… ai 

Cela était épouvantable. Ee : Een an E 

La pauvre Goualeuse , voyant l'air sombré dé son compagúon „ lui dit tris- 
tement ; en A : Ge : 

— Pardon , raonsieur Rodolpher;:je- me devrais pas avoir de ces idées-là…… 
Vous m'emmenez aved vous pour être joyeuse „et je vous dis toujours des 
choses sì tristes… si tristes ! mon, Dieu , je ne sais pas comment’ cela se fit, 

c'est malgré moi.… Je n'ai jamais été plus heureuse qu’aujourd”hui, et pour 
tant , à chaque instant , les larmes ie viennentaux yeux…: Vous rie-m’en 
voulez pas, ‘dites, monsieur Rodolphe? ailleurs. vous voyez…. cette 
tristesse s'en va….: comme elle est venue…. hien vite…. Tenez , maintenant…. 
je n’y songe déjà plus…. Je serai raisonnable…Tenez… monsieur Rodolphe. 
regardez mesyeux…. _ … ed 

Et Fleùr-de-Marie , après avoir deux ‘ou trois tois fermé ses yeùz pour en 
chasser une larme rebelle , les ouvrit tout grands.… ‘bien grands, et regarda 
Rodolphe avec une naïveté charmante. 

— Fleur-de-Marie , je vous en. prie ‚ne vous contraignez päs… Soyez guië , 
sì vous avez envie d'être gaie… Triste , 8"il vous plaît d'être triste.… Mon Dieu, 
moi qui vous parle, quelquefois j’ai comme. vous des idées sombres.… Je seruis 
très-malheureux de feindre une joie que je ue ressenitiraië pas. 

— Vraiment , monsieur Rodolphe , vous êtes triste aussi, quelquefsis? - 

…— Sans doute; mon avenir n'est guêres plus beau que le vôtre... Je suis 
sans père ni mère… que demain je tombe malade, comment vivre? Je dépense 
cequejegagneaujourlejour. ' md : 


— Cac'est un tort, vóyez-vous.. EN grand torf „úonsieur Rodolphe , — 


_ditla Goualeuse d’un ton de grave remontrance qui fit sourire Rodolphe , — 


vous dövriëz mettre à la caisse d’épatgne… Moi, tout mon matvaië sort est 
venu de ce que je n’ai pas éconeïnisé mon argent…. Avec-deux eents francs 
devant lui, un ouvrier n'est janiafs aux crochets de personne „jamais eriabar- 
rassé… et c'est bien souvent l’embarras qu1 vous’ dónseille-mel. - Ei 
— Cela est trés-sage, très-sensé , Ma ‘bonrte pétite ménagêre. Mais’ deux 
cents francs? comment amaster deux cente francs?  * - 
— Mais, monsieur Rudolphe., c'est bien simple, fafsons un peu votre 
compte; vous allez voir. Vous gaghei, n'est-ce pas, quelqüefois jus- 


— Oui, quand je trávaille. 






















et le prince de Condé äyant âé-- 


Tes faits principaut que signale Phistoire 


ntraït: tous: les pon- | 


vient de lire. Aux termes de ce sénatüs-consulte, — si le pródécesté jg 
l'empereur mineur n’a pas disposé de la régence , l'impératrice-mêre Tij 
de droit à la garde de son fils mineur la régence de l'empire , mais eli 
‘peyt passer à de secondes noces: — À défaut de Pimpératrice , la régenten 
 partient-aù- ier. prince du sang; à son défaut à l'un des autres PER 
dank l'ordre de I’hérédité de la couronne ; à leur défaut au premier deë Ù 
ces rands-dignitaires de lempire en fonctions au moment du décès de Ea 
perehr (et dans ordre indiqüé ci=deseus). — Pour être habile à la régeig 
et pour entry au, conseil de régence, il faut l'âge de vingt-et-un ans actg 
plis; +Fempereùr dispgselde la täfence , soit par acte de dernière volef 
ik sj a majorité de l'empereur, le régent € 
e 


‘scittpdr: g=prtentelie-S deg ú’l 
Setha Ru; da plénitude de l'autorité impériale4 


lerkperguêt zing roult 
He rigens oft ofer 

sang efÎes prindeë’g; ds-dlgnititrBp-de l'empire; il délibêre à la maj 
abâolue ; súr le fúariage de l'empéréur, sur les déclarations de guerre} 
signature des traités de paix , d’alliance et de commerce. î 

»Ce sénatus-consulte ne contenait aucune disposition sur la régence dé 
guée par l'empereur en cas d’absence ; mais on sait qu’au moment de P& 
pour la campagre de Saxe „et par lettres-patentes du 30 mars 1813, Napolë 
déféra la régence à l’impératrice. 

»Tels sont les seuls textes que présente notre droit sur la grande ques 
qui dans peu de jours sera déféréeJaux Chambres législatives. » 4 






Bremier prince du sang , des princt4 
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_BXTÉRIEUR. / 


FRANCE. — Paris, 19 juillet. Le Moniteur de ce jour Pij 
blie l’ ordonnance que voici :. 

«Loùis-Prirtrix, toïdes Framgais, — ;.- 

» À tous próésens et à venir, salut. 

» Vu laloi du 17 décembre 1814 sur les douanes ; 

» Vu notre ordonnance du 26 juin dernier, portant modif 
tion du tarif des douanes ; Grei 
» Sur le rapport de notre ministre secrêtaire-d’ état au dépal 

tement de l' agriculture et du commerce ;. Á 
» Nous avons ordonné et ordonnons ce-qui suit : ä 
‘» Art. ler, Les dispositions de l'ordonnance du 26 juin dei 
nier, relatives aux droits établis sur les fils et tissus de lin di 
de chanvre importés par les bureaux de la frontière de term 
situés d’ Armentières à la Malmaison, près Longwy inclusivoij 
ment, s‚nt prorogêes jusqu'au 15 août prochain. a 
» 2. Nos ministres secrétaires-d'état au département des f£ 
nances et au département de l'agricultare et du commerce son 
charges, chacun en ce qüì le concerne; de l'exécution. de lj 
J présente ordonnance. | 
» Fait au palais de Neuilly, le 15 juillet 1842. 
‚ » Lours-Purufers. 
» Par leroi: 
» Le ministre secrétavre-d' état au départem: 
de l' agriculture et du conomerce, 
» L. Corin-Garnaire.» 


Ci 













La mêine feuille contient ta 
après : 


dépêche télégraphique:c 





Bélida , le 15 juiltet 1842. 
Le gouverneur-généralde U Algérie, à M. le ministre de la guerr 
La colonne du général Changarnierest rentrée le 13, en très- 


bonne santé; Depuis le lieu où cet officier a fait la grande Razz 
(près de 60 lines d’ Alger), il n'a trouvé que des tribus soumi- 


ses, qui mi ontintentré tn phn grande mfiance dans l'aveniës, 
Tout, ou presque tout le Kalifat de Sid: Ermbiatek: s'entaod- 
mis au roi des Francais. Les chefs viendront successivement:, 


recevoir l'investiture à Alger. f 


| 


mito ee 





A nit 


C'est par erreur que les journaux ont annoncé que la córé-" 
monie des funérailles aurait lieu: le 2 ou le 3 août. Ila-été dé- 
cidé que ce serait le samedi 30 juillet. Les ordres ont été adres=: 
sés, en conséquence, à M. Visconti, chargé. de la directiort” 
des préparatifs, et à M. Baudouin, gérant de la sociétés des: 
pompes funèbres. Tout le personnel , qui doit seconder M. Vis- 
conti, a été nommé par M. le. ministre de l'intérieur et l'on: 
travaillera-.nuit et jour; jusqu'à ce que \' église soit entièrement 
disposée, HEE \ 

— Un journal annonce qué Jamraison où S. A. R. Mgr le duo 
d’ Orléans a été transporte -chute, et où il a rendu le: 
dernier soupir, a été achetés, le 18, par lá liste civile, au prix 
de 110,000 frans. . 

— Un des visiteurs admisle 14, à dix heures du soir, dans la 
chambre où Mgr le duc d’ Orléans a expiré, donne sur ce-dósast: 
treux' éfénement dès détails qu'il tiënt de Ta Houchedes-deux 
vieillards locataire et propriétaire de la mäïsoï: “ Auimomentdi 
la chute du Prince, dit-il, il'n’y avait personne sur la voie pu- 


oe ater neemen ee 





—lÌ faut travaille tous: les jours: Btes-vonsdene-sijkplaindre ? Un joli 
état comme le vôtr… ‘peïntre en-óveritailë. mat ca'detrait être pour vous 
un plaisir. Tenez, vous n’êtes pas raisonnable, monsieur Rodolphe! — ajouta 
la Goualeuse, d'un ton sévère.— Un ouvrier-peut vivre, mais très-bien vivre , 
avec trois francs; il vous reste dóné quarante sous, au bout d'un mois 
soïixante. francs: d’éeconomie… Soixapte francs par. mois. mais c'est une 
somme ! REED a a 
Ì____ Oui mais c'est sì bow-defikaer, de rerienfaise ! 

— Monsieur Rodolphe, encore une fais, vous n’avez pas plus de raison 
qu'un enfant at : : : ë 
\ Eh bieit! je serai raisonnable; petite grondèuse,: vous ie donnen dè:bdn- 
nes idées… Je n'avais jamais songé à cela… EN. 
- — Vraiment? dit ja jeune fille, er frappautidaasaes mains ave joie. 
Si vous saviez combien vous me rendez contenta 5... Vous éconamiseret: quam 
rante sous par jour:'bien-vrai® * : Bet AE 

me Allórig… j’éconoutiserai: quatants” sous par: jour’, —-dit/Rodolphe „en. 
souriant malgrélui. An 
_— Bien vrai? bien vrai f 

— Je vous le promets.… NE ‚ 
- Vous verrez comme vous seréz fier aux premières éoonomies: qus vous 
aurez faites... Et puis ce n'est pas tout…. si vous voulez me promettze de.ne: 
pas vous fâcher.… , 

„ Eet-ce que j'ài l'air bien méohant? BE He 
‘Non gertainement…. maïs je ne sais pas ái je dois… 
ee Vos devez tout me dire , Fleur-de-Marië... 

— Eh bien! enfin, vous qui…. on voit ga , êtes au dessus de votre état... 
cömmeént est-ce que vous fréquentei des cabarets:eomme cekit de 1'Ogrosse ? 

— Si je n'étais pas venu dans le tapis-franc, je n’aurais pas te plaisir dalle 
à la campagne aujourd’hui avec vous’, Fleur-de-Marte. … : 

— C'est vfai; mais c'est dal „mondkéer Rodolphe... Tener:, je soit aussi 
heureuse qua’ possible de nia journée, eh’ bien’! je renencerais de bon. cour 
en passer une pareille , si-oelg pouvait vousfaive du-tort. 
> ‘Au cúntraire, puiegae- vans mieren donné: d'ezoltens conseils de-mé» 
nage. 

— Et vous les suivrez:? 
te … Je vous Pai promië ,' parole): 
rante sous par jour. 


* 


Eriorineur;- F'écbnomiserkì aù moins quer 
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bligue; mais M. Lecordier avait vu la ealèche passer avec une 
den Wissante rapidité, et, dans la prévision d'un mâlheur, il 
ait sorti sur la chaussée. — C'est lui qui a relevé le Prince et 
qu, aid par trois ouvriers, l'a transporté dans la demeure 
„Suorqu'il y ait en face et tout près-des habitations de belle ap- 
Parence. Von s 
ke Due on n'a parlé ni de lord Seymour ni des Án- 
woriraknt ‚ Lecordier a naturellement pensé à porter chez lui le 
eed est qu'à l'entrée de la boutique que deux gendarmes 
FS se sont écriés: c'est le ducd’Orléans,. 
p oiei Îa desgriptian des lieux , théâtre d'une si. déplorable 
De en rouge comme la plupart de celles où l'où vend duvin. 
aan De pièce sert de boutique, quelques tiroirs, de pa- 
Be 6 drogues au-dessus d'un pauvre comptoir qui resserre 
Pelie} voilà l'ameublement; c'est la partie rêservée à 
qu: Erie, Une petite porte pleine conduit à une arrière-bouti- 
eol € est là qu'est mort le prince royal de France. Une table 
bos de toile cirée pour les buveurs, deux chaises, un petit 
en fdïence avec un tuyau en zig-zag au milieu, quelques 
ses de cuisine accrochés à la muraille nue, un vieux fusil, 
Ux chandeliers de cuivre sur une large cheminée en pierre 
Snoircie,“remplie par un fourneau , où les époux Lecordier 
Ont ‘habituellement leur cuisine : telle est la composition de 
Cette chambre de douze pieds carrés. : OO 


C'est entre le poêle et le mur du fond, sur deux matelas. 


(sans bois de Hit) descendus à krhâte; que l’illustre blessó a été 
S-Pose, la tête près du fourneau, tes pieds près d'une seconde 
Porte-quí-dónne sur un escalier. Et tout cela éclairé par une 
Sroisée délabrée, dont la partie inférieure seule se lève à cou- 
sses, sur une cour où un fuúmier fétide couvre ou peut-être 
templace le pavó. Ne serait-ce pas plutôt «ouvrez les portes» 
qe le malheureux prince a voulú dire, car nous n'étións que 
Ln ‚&t nous avions peine à respirer; êtle 13, à une heure, il 
‚Y Avait plus de 80 personnes dans cet affreux réduit. 
LÔ due d’ Orléans ne parait pas avoir eu unseul instant sa con- 
Hâlssance, mais il avait les yeux ouverts, secs et fixes; il n'est 
Pasrmar gu’ il ait rendu.da sang.quand on le transportait. —« Je 
‚nt En serais apergu, répondait M. Lecordier; la tête du prince 
êtait appuyée sur ion ópaule, »—.Et ces bonnes gens nous re- 
tracaient le tableau déchirant de la famille royale entourant le 
Mourant : la reine, d'abord asstse; s'est bientôt-préeipitée au 
Pied du hit dans une angoisse inexprimable; la princesse Clé- 
Mentine, au chevet, tenait la main de son royal frère dans la 
Slenne,; mademoiselle d'Orléans, la duchesse de Nemours, venue 
à dernière, toutes agenouillées, ainsi que leurs dames, sur un 
Pavé dègrade, sanglant, au milieu de linges-tachés et de médi- 
Cameris ; le:roi, debout, dominant par son calfùe héroïque cette 
Scène sublime et terrible. Quand tout a été fini, le corps est sor- 
tì par la cour, à laquelle noe.porte coehèze- donne issue sur la 
route : la reine, sespendue au bras du roi; les princesses se sou- 
„Aenant entre elles, et toute :la fanle des prêtres, des médecins, 
des officiers, des ministres, $hivant, abimês. dans leur douleur. 
…}l est décidé que le roi- ouvrita-les Chambres en personne 
et que toute la famille royale à l'exceptiòn. de la reine et de la 
duchesse d'Orléans y assistera. On avait aussi songé à présenter 
aux Chambres réunies le jeune- comte de Paris qui n’a encore 
paru dans aucune cérémonie officielle „maïs nous crroyons sa- 
volf que l'on a renoncé à ce projet. 0 
‚Le discours du -trône serà très-laconigue.. Le'roi après avoir 


it quelques mots sur le triste-événement.du-13:juillet, annon- 


tie de la session que de Ìa question de la Tégênce. pe tte 
„On prétend- que M. Bugeaud doit être rappelé del Algé- 
Tie; nommé maréchal de France et gouverneur de Pafis , aussi- 
tÖt après Ia clôture de. Ia session qui commencerá le 26 juillet. 
KT présence du roi des Belges a.produit sur.le coeur de S, 
fes Louis-Philippe une impression heureuse. Le roì continue de 
-TâVailler plusieurs heures par jour avec ses ministres; ce tra- 
vail est pour. S. M; un adoucissement à ses profouds chagrins. 
“A Santé de la reine ne-donne aucune inquiêtude. 
GA GLETERRE, — Loxpazs, 18 juillet, Les nouvelles-re- 
an ourd’hui de Birmingham et-de Neweastle.sont des plus 
igeantes; les ouvriers continuent-à: se moutrer en groupes 
Cacans et les troupes sont nuit et jûr sùr yjièd pour mainte- 
HE Ordre, A Langton, près de Neweastle, les:ouvriers insur- 
8.se'sont.répandus-dans la ville et ont fait fermer par: force.les 
eres: qui: travaillaient encore. On :y aenvoyé des troupes de 
Weastle; on eraignait-braucoup pour la nuitsúivante. — 
ann Stafford: et dans les ‘villgs voisines, les syiaptômes sont tout 
…0sl alarmazis : la misère des ouvriers est effroyable et l'on en- 
wr grand nombre de ces malheureux s'écrier : « Nous ai- 


n 


MOns mieus-être tuês- par les soldats que de voir nósenfans mou- | 


r en 
br de:faim sous nos Geur.» 


don kar le pyroscaphe Britannia on a des nouvelles de.Bos- 
D du 2 juillet. La plus grande mósintelligence règne entre. le 
Président et le Congrès des:Etats“Unis ,: au spjet de la disttïbu- 
lon des terres incultes et.de la quèstion du tarif. Le président 
vent d'apposer son veto à une loi transitoire popr le maintien 
CU tarif actuel jusqu'au ler août, de manière qu’on ne sait plus 
ERE tout.gela finira, SONAR 
‚A KROUG Islând il a fallu recourir à la force pour mettre à la 
raison une: Bles Tm mda. 
Le gouvernéur 


„hommes, a été co 
Aïne de prisonniers, deux ou trois de ces der- 


da peaple insurgé à Ia suite des élections. 
Dorr quí s'était mis à-la tête de plus de 1500 
mplètement battu et à pris la fuite. Les troupes 


Ont fait une cent 
Wiers ont été passòs par Îes armes... 


Les lettres. ve te Great. Licerpool portent que. sir H. 


Pati Ren 

dog E CT SORTEREN akaqner-Pekig par ses forees de terre et 

pe LGIGUE. aen „°20 juillet. S. M. te roi Léo- 

Feimg, oreert Pre Becht Neuilly, où il lajssera S, M. la 
°, peur rovenir à Bruxelles Passer quelques jours. 


== On écfit de Liége, 19 juillet» 


ast temps magnifique, trop cliaud-seulenient , á favórisé la 
quelle °°° l'inauguration de Is.statne de Grótry, pour la- 
D e grands préparatifs avaient eu lieu. 
Plae 8 dix heures du matin, toùtes és rues qui avoisinaient la 
En 8 el Université étaient. encombróes. Toutes les maisons 
êtalje S°:13 place. ótgient masquses par une impense eskrade 
_ Moénfommede.cirgse, ornóede drepeanr , de ignegallé: 


La question de savoir où l'on se dirigerait n'a pas été: 


« ÏÌ nòus a affirmé qu'il ne connaissait pas le Prince, 


n. kek ez 5 
à maison élevéè d'un seul:étage a, sur la route, une facade. 


Cera-que les Ghambres-neseront saisfies dits cötteprdaiiêre par-- 


Ei] 
H 


gorigues rappetant le titre de tous les ofvrages du compositeur 
Tiégéois, et ‘destinée à ‘contenir 2,000 persofines, tant éxécu= 


tans que-spectateurs. . Kn n le 8 
Dès 11 heures, lestrade a commencé à se remplir, et à midi 


et demie elle présentait le coup-d’ceil le plus varië. Seulement 


une température.de 25 à 30 degrés, nécessitait 1’ emploi des 
ombrelles et même des parapluies, ce qui nuisait un peu à 
Feffet, En nek ‚ OE 

En face de la statue se trouvaient la tribune royale et les, 
places réservées aux invités. \ 

Parmi les personnes-invitées on remarquait tous nos artistes: 
MM. Geefs, Vieux-temps, Simonis, Vanderhaert, Artot Gallait,, 


Fétis, Massart, etc. Plusieurs membres de la Chambre des Re- 


présentans, du Sénat, de la cour de cassation, M. Duvivier, 
ministre d’état, les bourgmestres de Verviers, d’ Aix-la-Cha- 
pelle, tout le conseil provincial, etc, etc. B ee: 

Le soir il y a eu spectacle gala; la salle était garnie des plus 
jolies femmes, malgré une chaleur étouffante. On a beaucoup 
applaudi T'opéra de Richard, chanté par MM. Laborde, Altai- 
rac, MMmes Guichard et Lovie. Le fameux Duo a été re- 
demandé àgrands cris. 

Ensuite a eu lieu l'apothéose de Gróétry, grande scène lyri- 
que, avec paroles de M. Dessessart et musique de M. Hanssens „ 
mêlée de danses. Cette scène a fait le plus grand plaisir. 

Pendant la soirée il y a eu un concert d’ harmonie en plein 
air el une magnifique illumination. On a surtout admiré une 
Iyre entourée de palmes, entièremext éclairée au gaz et du plus 


bel effet, qui se trouvait devant tes maisons de MM: Orban et de 


Liége conservera long-temps le souvenir des belles fêtes du 
17 et 18 juillet. En: 


_— MM. Fétis père, directeur du Conservatoire de Bruxelles, 


Rossius, Lt 
Le Pont-des-Arches contenait ces mots en lettres defeu: Son. 
génie est partout, et son coeur parmi nous. 
Une superbe colonne de feu était établie devant le théâtre. 


Trois négoctans de Liége, MM. Vincent Lamarche, Frédéric. 
| de Sauvage et Francotte, ont été aussi nommés chevaliers de 


Yordre Léopold à la même occasion. 











Relâche, 


De quoi voulez-vous que je vous parle aujourd'hui P De quel | 


drame? dequelle tragédie sanglante?. de: quèlle“douleur? On 
première fois le Britanngcus ‚on la.Phèdre de 


jouerait pour la À 
Racine avec son récit final, que ces.grandes douleurs passeraient 


inapercues. Cette semaine des. théâtres ont: fait: silence, ils ont 
fermé leurs portes peridant trois jouts; eh! que nous font ces 
douleurs menteuses, ces tragédies feintes, ces fictions, ces mi- 
sères arrangées à plaisir, comparées à cetteterrible nouvelle : — 
Le prince royal est.mort?: Voilà; cértes voilà an drame, terri- 
ble ! une tragêdie lamentable lun douleur irieffäblé! Non, ja- 
ihais, en pleine'puix, sous-wà ciel si calme, au: milieu d'un si 
bel atertir, aux: deuceset charmantes clartés d'ane.plus belle 


| pósätion:royale, les poêtes-aatiques et les-poötes modernes-n’ ont 


imaginé qui’ fût plus digne de.nos larmes, ‘de notre pitió , 


rien 
de notre profonde et-sympathique terreur. 

… Comment j'amènerai, dans ce récit de chaque semaine, la 
mort du prince royal et: sa louange P rien n'est plus simple. 
J'obéirai, comme nous faisons tous, à la douleur qui. nous 
pousse les uns et les autres. Jemarcherai sáns-dötour, et les 
larmes dans les yeux , jusqu'à cette grande mémoire, et sans 
toucher-à tant de questions vives et passionnées qui déjà se 
dressent:toût armêes autour de ce eercueil, Je saurai bien trou- 
ver le-prince royal partout où il était, car dans éette France 
de 1830, leduc d'Orléans était. partout, au fond de toutes les 
questions, daris-T'art et dans la poêsie, aussi bier que dans la 
politique et dans la guerre. Dans cette âme simiple et forte, on 
sentait briller les traits d'une éducation également laborieuse 


à bön: droit d'un :pareil:chef, si ta France le pleùre eemme elle 


pleurerait son roi lui-même, nous autres, les artistes, les | 


berivains, les poètes, nous avons aussi le droit-de le pleurer. 
De beaucoup d'entre nous il avait été le condisciple. Dans 


les luttes du collège, sa présence et son nom avaient été de bon- | tr i 
‚ au-danger, il le recherchait comme un hommequi n'a pas long- 


ie heure un encouragement précieux , et plus d'un qui n'eùt 


Daussoigne, directeur du Conservatoire de Liége ‚ et Listz, le 
célèbre pianiste, ont été nonmmés chevaliers del’ ordre Léopold, 
à Y' occasion de l'inauguration de la statue de Grétry. ĳ 


pas poussé júsqu’au bout ces difficiles travaux de la jeunesse, les | 
avait, aú contráire, acceptés avec joie es voyant Te petit-fils de |. 
tant de rois porter si légèrement ce lourd fardeau des premières | 
études. Rien qu'à le voir tout d'abord vif, ariimé, henreux, fa- | 
cile à vivre, ‘plein: de grâce, d'gbandon et d'intelligence, ses |; 


cóndisciples se prenaient à aimer le jeune prince } nà lui nies 
autres ne pressentaient les graindes.destindes qui dllaietitlui ve- 


nir; il était, eomime nons toùs , le sujet da roi Charles X, et en- } 
eore en était-il le premier sujet, c'dst-à-dire exposé à tous les | 


soupgons des royautés mal établies. Îl quitta le collége et il de- 


vint an soldat; ses éondisciples se dispersèrent ca et là pour } 


gaguer- leur vie, chacun de son côté. Aujoùrd’'hui, les camara- 
des ‘d'un prince du sang royal, et quelquefois ses rivaux heu= 
teuk „ Te leridemain exposés à tous les hasard-du pain et du toit 
dechaquejour. Eee Eken RN 
“Ees rängs étdient pressés, fe chemin difficile, le travail <é- 
vère; il faltait eùivre Ta voie:träcèe, lorsqu'un jour, te jour 
des trois jours, en- 1830, au milieu des parés soulevós, des es- 
‚prits en coufrdux, des âmes indignées, parat le'duc de-Chartrés 
â'la tête d'u rógiment-que précédait lé drapeau: tricolore. 
Quand'Îe peupte sut le riora:de ce fòuvean: venw dare ’la bataitle 
de juillet, le peuple eria vivat! Dans les'tucs, les vaïnqueurs de 
la journée reconnurent leur ancien condistipleet lui-firent pla- 


ce à leur côté; ils allèrent airisi, tous enserable, aw Palais-Royat, | 
oüte due d'Orléaris vint recevoir son fils aîné d'un air aussi | 


calme que $'il lui revenait tout chargé des cottronnes du coll: 


ge. Beaux jours ! heureux jours. Douees et paisibles couronnes, | 
loyalement applaudies, sans gömíissemens et sans larmes ! pal- f 


mies sairites | Á cette heure éncore lescouronnes remportéés par 
Sés fils: font le plus bel otnerent de la maison de la reine, À 


Neuilly; Pautre reine!“ … 


et industrieuse, également savanteet sage. Si l'arméeest fière | et dans-laqnelle chacun jouùait sa tête àl’ infini. 


+ Devant kai se sont abaissées les Portes-de-Fer. 





Ainsi le prince royal devint tout d'un coup ke prince de la 
jeunesse francaise. Il était notre prince bien avant que son no- 
ble père ne devint-le roi des Francais. Le prince royal savait 
tous les noms de la jeune France, tout comme Jules César sa- 


vaît le nom de tous les soldats de son armée. ‘II pouvait dire à 


coup sûr quelle était la jeune génération qui allait venir. Il en 


savait les veux et les espérances, et les chagrins, et les ambi- 


tions ; il était lié d'une. amitié sincère avec les jeunes intelli- 
as , 1 Ole f J 


‘gences du dix-neuvième siècle ; il êtait innocent , comime elles, 
Ne 


de tous les crimes passés , de toutes les servitudes acceptées , de 
toutes les lächetés accomplies ; dans son beau regard vif et pur 


brillait comme un éclair venu du ciel. Vous rappelez-vous ce 


qu'il était en 1830? Quel feu, quel courage ! quelle grande 
âme qui éclatait de toutes parts ! Comme il regardait d'un air 
calme et tranquille les nouvelles grandeurs de sa maison ! Com- 


“me son père était-toujours son père, et non pasle. roi! Jamais 


le prince royal n'a été plus aimable et plus beau que dans ces 
premiers jours d'une royauté qui sauvait la France, et chacun 
de lui dire dans la langue de Virgilequ'il savait si bien: 
___— Tu Marcellus eri! 
Bientôt vint une guerre, ou tout aa moins une citadelle à 
prendre.…La citadelle était forte et. bravement défendue. Voilà 


le prince bien heureux. Il arrive un des premiers sous les murs 


d'Anvers, it ouvre la tranchée, il attend les boulets «et Jes bal- 
les, il apprend, sous un bon maître, le difficile métier de la 
guerre; en même temps il se fait aimer du soldat par son coura- 
ge, par sa présence d'esprit, par son art-de tout dire, d'encou- 
rager, de blâmer, de récompenser, de. consoler, «de soulager. 
Sous lès murs d'Anvers il se montre tout-à-fait un soldat hardi 
et modeste. Le maréchal Gerard, dans ses admirables bulletins, 
pronongait à peïne le nom du prince royal, et c'était une gran- 
de joie pour le prince de n'être pas plus loué ques'il n'eùt été 
qu'un simple soldat de l'armée ou que s'il eût été le maréchal 
Gérard en personne. Áinsi ses premiers commencemens mili- 
tairesfurent sórieux, unecitadelle à renverser, une révolution 
à soutenir, un trône nouveau à êlever, et tous ces travaux aux 
portes de la France, sans se mêler en rien aux luttes des partis 
qui déjà commengaient à gronder dans le lointain. 
Mais s’il a eu ses beaux jours de gloire., il a eu aussi sa bonne 
part dans les jours de misère. Quand la ville de Lyon se souleva 
comme sì elle eût été une ville capitale, quand il fallat se dé- 
fendre dans ses murs révoltés, quand il y eut guerre civile au 
milieu de cette France qui avait besoin de tant de concorde, le 


‚| prince ‘royal fut envoyé IÀ par son père pour qu'il vit de près 


conmment grandissent ces terribles colères des peuples, pour 
qu'il apprit de bonne heure comment elles se calment à force 
de fermeté:et:de compassion. Il ötait humain, charitable, 


} sérieux, patient, modeste, modéré; il comprenait déjà tous 


ses devoirs qui étaient immenses ; il revint à Paris, la païx ré- 
tablie, ordre sauvé et les vaincus eux-mêmes le-bônissant. 
Difficile victoire et pénible ; mais il acceptait toutes les victoi- 
res et même celle-là. Ges sortes de victoires sur les populations 
ameutées étaient dans la destinée de son père et dans la sienne , 
helas! EN 

Aux jours du choléra, quand les hôpitaux étaient encom- 
brés de malades , quand le passant tombait dans la rue, frappé 
d'une mort subite , inexplicable ; quand les médecins succom- 
baient au lit des pestiférés, le premier qui ait osé accourir 
dans ces hópitaux au dèsespoir, ee fat le prince royal. IÌtou- 
chait.les malades de ses mains, il avait pour eux toutes sortes. 
de consolations et d'espérances ; ainsi se montrait-il au niveau 
de sa fortune. Morituri te salutant: Ceux qui vont mourir vous 
saluent du fond del'âme, Monseigneur. La mort, qui l'a res- 
pecté dans ces tristes-jours de peste et de misère, quand il 
n’ était encore qu'un tout jeune homme, quand I'ceavre pater 
nelle commencait à peine, devait=elle donc le prendre aimsi tout 
d'un coup , lqi marié à la plus noble fille de 1’ Alleniagne, père 
de famille, avec tant et de si grandes parties d’un capitaine et 
d'un: homme d’état, à l'instant même où la Frances' était habi- 
tuóe:à le regarder comme le roi de l'avenir ?- bek 

L’'Afriquedomptée enfin par nos:armes, sesonyiendra tou- 
jours-du prince royal comme d'un vainqueur. Dans cette: terre 
romaine et barkare, il s'est abandonné tout-à-fait, au conrage 

i Je poussait ; à Finstinct militaire qui étaiten lui, aux no- 
bies hasards qu'il aimaitle plus, les hasards d'une guefre où 
chacun payait.de sa personne, pleine de dangers et de póérils, 
Seule l'armée 
d’ Afrique-pourrait dire combien le prince rayal avait toutes les 
vertuùs des grands capitaines. [Ì avait conquis tous les cceurs par 
la. vivacité et l'énergie d’ une éloquence naturelle qui lui faisait 
trouver à l'instant même ce qu'il y avait de mieux à dire. Quant 


temps à se donner des vives joies des coups de fusil, des surpri- 
ses, des siéges, des vives misères de la bataille, Peu s'en fallut 
que plus d'une fois il ne mourût sur cette terre désolée. Cruelle 
mort! mais.quele cielen eût.été loué, si la France ayait pu 
prèvoir-queson prince bien aimé serait. brisé à deuk pas de lá 
maison paterneble, et qizg;eún vieux: pêre, et sa inòbe aú déses- 


; pir, et tous ces jeunes gens qui áimaient tant leur frère, n'au- 


raient plus-qu'à ramasser un éadavre dans la poussière des 

avenues de Neuilly! en 
‘Je sais bien-qu'en ceci je ne me tiens pas dans mes limites 
littéraires; mais j'en sors par ma propre volonté, et je pense 
que c'est une nécessìté dé quiconque tient une plume, ou de 
quïconque se met à parler, de- parler eu d'écrire, aujaurd”hui 
même, unignement pour faire l'éloge de notre prince. En moins 
de douze annèes, que de batailles au dedanset au dehors! que 
d'assassins-et d'assassinats !-que de calomnies et d'injures | que 
d’ émbüches funestes ! Le prince rayal-a porté sa part et sabonne 
part-de toutes ces crüdutòs: Il a été exposé à tous les coups qui 
ont menacé son père, Ul était partout oùse trouvait le danger, 
au dedans , àù dehórs ; derniièrement encore, commre àl révenpst 
de Y' Afrique pour la dernière fois , n'était-il pas attendu parde 
balle de.l’assassin ?.'Et l'on demande d'où tui veseit,è4vdhter 
deux ans; taat de càlme et de sang=froid, etna aur, deochtodn= 
demestt: qui lui allait si bien, „el: cette applichtjan aux!tleoson 
du gemrernement „ èt.ce soin scrupulens aarfedamdene © r hen 
venait de la nöcessitó , de: la sgoaraneeer etmelhens :; d nebe 
portance qui s'dttachait tx mois male air moindres ges» 
ded geine mnyat; (il Shiba dapinap le pere : U vivant 
aa Bedje Dua le poignard de 
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charmantes. Le prince: royal était’ un nuble jeune homme qui 
avait en lui-mêmë le germe heureux des plús doùces, des plus 
honnêtes et des plùs élégantes passions. Un vif. séntiment de. 
Yart, de la beauté, de la forine, s’ était développé en luide fort 
bonne heure; il avait tous les goûts savans de l'antiquaire ; il. 
‘aimait toutes les recherches îngênieuses des Beaux-Arts; il 
marchait, pár son goût ef Sòn.instinct ; uù peu en avant de tous: 
les aftistes, ces heureux passionnês de la forme etde la cóuleur… 
Jeune homme, il était pour tout ce qui était jeune; prince royal, 


il prenait.parti pour tous les persécutés, Il aimait les hardis lut, | 


teurs, les novateùrs dans tous les genres, les chercheurs de 
nouveaux-mondes, ét il-les soûtenait de toutes. ses forces. Son 
appartement des Tuileries était un véritable musée où bril- 
latent surtout les artistes mécounus, ceux dont la foule ne 
vent pas, ceux qüe le bourgeois dédaigne, ces noùveaux ar- 
rivés dans la carrière, ces révolutionnaires de la forme et 
de la couleur. Dites-nous un nom autour duquel se sont livrées 
‘des batailles, et vous trouverez que.ce nom-là a été parmi les 
noms protégés dú due d'Orléans. Il a été le soutien d'’ Aimé 
Chenavard, a qui il a confië le célèbre sürtout de table dont 
Bafye a fait les fignres. [la été le protecteur d’ Antonin Moine, 
le patron d’ Ary Scheffer : Jules Dupré et Louis Cabat, encore à 
cette heure, sont à lui composer tquelqúe beau petit paysage sous 
an beau coin du ciel. Quand la'ville-de Parië étart-en quête d'un. 


artiste.pour exécuter l'épée ducomte de: Paris „te. prince coval , 
designa pour ce:difficile et précieùx:tfavgil-un artiste.dont peu . 


de gens savaient le nom, et l’épéedu comte de Paris fut confióe à 
Klagmann! Que nelui doit pas un desartistes les plus violemment 
‘eontestés de nos jours, Eugène Delacroix? Vous savez tous les 
tumultes qui se sont élevés autour:des tableaux d' Eugène Dela- 
croix ? C'étaient-des cris, c' étaient des batailles, c’étàient des ra- 
ges, C' étaient des exclamationsà nepass’entendre. L'Institut mè- 
me prit parti plusd’ unefoiscontrel’ artisteattaquedetoutes parts. 
Au milieu de la dispute arrivait M. leduc d’ Orléans, et soùdain il 
passait à l’ennemi, comme disait 1’ Fnstigut ; le-tableau accusé, il 
T'achetait, et il le mettait à la plus belle place de sa maison; Ja toïte : 
chassée du Louvre était exposée chez le prince royal. Ainsi ila 
fait pour: Barye, ainsi il a fait pour Gigoux, ainsiila fait pour | 
‘Antonin Moine. Que nousen avons vu, d’artistes au désespoir… …: 
tendre: leurs mains désolées à M. le. duc d’ Orléans, et revenir | 
eonsolés, ‘encôuragés, sauvés par lui! Il était eni ceci le digne 
frère de ce graïrd: artiste nomme Marie d'Orléans, un révolu- - 
tionnaire de génie. Elle et lui ils s’entendaient à merveille à , 
aimer, ‘à dèfendre; àsecourir les beaux-arts. Ils savaient, ces - 
deux nobles esprits; de-qu’il faut desympathie aux gens qui 
Tuttent ; l'un et l'autre. ils étaient pour.les choses nouvelles, 
pour le mouvement, pour les esprits animés et impatiens. En les 
perdânt tous les deux „ les ‘artistes. de.nos jours ont perdu un | 
grand maître dans la princesse:Marie; un gränd protecteur dans : 
M. le duc d'Orléans. Perte d'zutant’ plus grande, que Mme la : 
princesse royale partageait toutes ces belles et; bonnes et heù- 
reuses passions du beau, du goùt;-de la poésie, des merveilles 
dans tous les arts de I'imagination et de la pensée. 7 
_ G'est ainsi que le prince royal , pauvre comme il était, grâce 
àsa passion pour tout ce qui: était utile: et bon, avait trouvé le 
anoyen „ à force de bori-goût.et de bons conseils, ‘d;'être le plas 
grand prateeteur ‘des ‘eau sarktéide:oe beraps-ci.u Ikdevinait à 
merveille tout cequi était te géhie:;:iFledécoukrait partout où 
il était, il le suivait à la piste, illeforgait dans ses retranchemens 
d'isolement et de modestie. llest un des premiers qui aient mis 
aux dessins et aux tableaux de Decamps la grande valeur qui 
deur était due ; il s'ètait-passtonné pour. ce mouvement „ cette 
eouleur , cette chaleur.tout africaine ; et cornme l’artiste insou- 
sciant. ne produisait pas assez aù gré du prince , le prince allait 
chez lui; al grimrait:.dans-son huage: Il n'y a pas-trois mois de 
ela „on frappe àl porte du peintre. — Entrez l Áh.l mons 
seigneur , que: dé gräctes à vous rendre pour avoir monté tous 
ces étages ! — Tenez',: dit-le prince „voilà votre habit neuf que 
moónsieur. votre portier. m'a chargò:de vous pórter ! …—:Et de 
rire. J'en connais cent /güi.sonttaut prêts à dire ces bontús , 
ces encourägemens „ces fouanges ‚ à propos:du prince royal: 
‚Parmi tous les artistes que je nemme:.au hasard, hommes 
nouveaux. dont:I’Institut n'a :pas: encore. entendu parler, 
parias gênéreux'et reconnaissâns à.qui.M. le duc d'Orléans 
voulait qu’au: moins le.Loúvre: fût ouvert sàris qu'ils eubseht 
à passer. sous la censure, l'en est-un, le.plus:Óminent de 
tous, mais non pas le:moins persécûté, la glaire de: l’ Ins 
titut qui l'a renië plas :d'ane fois, M. Ingres; ipòur qui la 
mort de. M. les:duc d'Orléans aura été, ún- coup’ terrible. 
Quand M. Ingres- partit ‘pour': Rome, le prince. ròyal lui 
“comimanda un tableau, la, Stratonice, un chef -d'’ceuvre 
que mous avons: ddmiré aux: Tuileries; puis, à- peine 
M. ingres fat de: retour, que M. le.duc.d’ Orléans voutut avoir 
son portekit: de! ka; main-de l'illustre peintre. En: góneral, il 
n'est pas facile d'óbtenir.tude poitrait de :M.' Ingres, surtout 
lorsqu'on est ur ‘prince: royat.;:Gela deinde: tänt de pan | 
tience, tant de petsèvérance:;, tant d'exáctitudelCe n'est: pas 
Vartiste quiest aux ordres du modèle, c'est le modèle qui est 
aux ordres de H'artiste. Donc M. Ingres représenta humble- 
ment à 8. A. R; gu'ilallast lui demander bien du temps. et de 
lapatienee; qu'il faudrait venir poser chez lui, à l'Institut, 
dans son atelier, et tête à tête et dans: un grand si- 
lenee! Ee. prinoe: vaccepta : toutes ices ;comditions auxquel- 
les. pas une petite maîtresse :de nos jours ne. vóudrait 
se soumettre ; il fat exact, il-adopta le petit uniforme ;que. de- 
mandait M. Ingues ; dbwint aux heures qai.lui furent désignéeg, 
ikserconduisit, en un mot, comme ur gentilhomme qui-sait très- 
bien la-défërence qui:bst due aux grarids artistes. De cette asso- 
ciation excellente» nésulté.un: des, plus beaux portraits. de :M. 
Ingres, une veuvee) àpeirie terminte, ‘Oui, oertes, voilà: bien 
cette taille élaucèé etsvolte;-cetté tête:-hienveillante et, fière, 
cette noble maim qutirkenait sùhieg ine épée, co wif:et-limpide 
regard qui voyait d’umwoupsdroeritand de ehósest 11 est là tout 
entier sur cette toilé à jamais vikänte'sne brairait„on: pas-qu’il 
va d'un mot agiter ‘énoore fousveés : bätaillons,-abóissans -À sa 
voix? A-ehâque bruit qúüt se :fait àl sa pofte, ste: grand,: artista 
n'est-ilspas tenté d’akler ouvrir, et, de ‘dire 'borhahe gutrefois 5 
_ «Entrez, monseigneur, nous sommes seule! » Elluston:fameste 4 
‘ Etpourtant:voilà le ‘prince! Le voilà’ dans -ensfored,ntlans:sa 
beauté, dans sa jeunesse, dans:sa belle et leyale-riatuse:: Pors 
gid remaginbre yimape’.pmgmeat! Le peintre qui:lp fástssò 
B gquelgue illusjon fàaes- 
Met il ne reverra plus 
à, si long-temps de- 
Weme? 
















t mes les instructions et les lumières qu'il en pouvait espérer; en 


 probation, de déférence. Tel était ce prinae,:que mons avons 


: mé les. Romains, ent, pleuré deux ou trois de leurs princes. dont 
ilest parlé lans: les paètes et‚dant l'kistorien latin a dit quelque 


| en passant qup le.duc d'Orléans était.mort, et je le.pleure! Lui 


} de L.umi verst. kun &tait, Je;fils. d’un:soldat, couronné, t’ autre 


j perdues,,est mort simple offinier au servicede 1’ Autriche; le 
second ,‚…emporté par unevówolution, est devenu:mpins qa’un 
mort, il est devenu un exilé; le dernier, porté là par la;vo- 


Là 


ce portrait hà n'appartiendra nì au père ni à l'épouse ; 


statue du tombeaù. 


leste d'être un poêtes; il se plaisait à voir cette Muse court vêtue, 


de:respeot, Il Y'aîmaiten sa qualité d'amöureux, de rêyeur, 
d'horhitieë inspiee, de grand poëte: Cematiri Ekóore, un des pls 
nobles martyts de fd ) | 

champs, dans une élégiep ine de simplicité et de deuil, éle- 
vant la voix au milieu du deuil universel, s'écrie.en pleurant: 


‘pobstecontémporaine, M. Ántony Des- 


k t. se … ° 


0 jeune chevalier que le sort vient d’abattre , 

Tu ne pouvais encore et qu’aimer et combattre , 
Et la glòire et amour; le respect filial , j 
Regnaient encor tout seuls dans ton cerveau royal 
Et tu portes là haut, dans un pli de ton âme, 
L’honneur de ton épée et l'amour de ta dame. 


evers 


aussi, écoutez ces nobles vers : - 
AU DUC D'ORLÉANS. 
"Prince , vóus avez fait une sainte action, 
Loin de la haute sphère où rit l’ambition , 
Un père et ses-enfans-, chevöux blancs ; tâtes-blondes , 
Marchaient enveleppés de ténèbres profondes, - 
Prêts à se perdre au fond d’un golfe de douleurs, 
Le père dans le crime et les filles ailleurs 
Je vous ai dit : Voici tout près du précipice 
- Des malheureux perdus dont le pied tremble et glisse ! 
Ah! venez à leur aide et tendez-leur la main !… 
Vous vous êtes penché sur le bord du chemin ; 
nrs Sans: dempader leurs:nome , vos mains se.sont tendues. : 
Puis à moi, qui de joie et de pitié saisi - lr 
is rê dit : Merci ! 


“Vous cohteraplais rêveur, vous avez 

„C'ést-bien , eest noblè-et grand. ….: «4 4 
„Jeune homme au coeur: royal, seyez toujours ainsi; 
Soyez Pabri , le toit „le pott.,Pappui,l'asile!. . … 
Faites aux malheure } cesse „nuit et jour, 


ij, tree lm’ bu u 2 r dd, Td DEE VASELINE nd à eren 
Veròër shr ves ä uz wiáirs biet, és idtmnés d'antour. ee 
veter eerrdesi id BOD spre BOTEN eenn ti” rede 


…: 1; Heureux Jèrprinoe emplí der piéuses pönsbes.si, 5 ei Beet 
…- «Qui volt „du haut des cieux sombres et flamboyans ;. - 


' nd neer odf 
Tout son or s’en aller aux mains des supplians ! . 


S'il était en effet rempli: d'une bienveillance inépuisable, il 
faut le demander. à quiconque l'a.tmploré pour- soi-mème ou 
pour les autres; Vous lui envoyiez une lettre par la poste en di- 
sant: Sauvez-nous, nous périssons etil: vous.répondait, à l’'ins- 
tantmême, heure pour:heure, Ainsi a-t-i} fait poureelui qui écrit 
cés ligries: le jour óù l'inondation-avait;réduit à la:misère plus 
d'un: pauvre mineur de Saint-Etienna, le prinee en voya à l'é- 
crivain-une grosse somme d'argent pour. ses pauvres. En même 
temps il s’y.prenait de la facon la plus délicate pour expliquer 
sa bienfaisance, Il était affable pour tous. IL átait prêt à-tous les 
genres de travaux et d'émotions. Au milieu, de la „bataille, en 
Afrique, il demandait des nouvelles de sa femme et de son enfant. 
Il passait sans effort d'une question. politique. à une symplionie 
de’ Berlioz, d’un.projet de tableau à une discussion de la Cham; 
bre des Pairs; il se jouait des sciences les plus abstraites, demaa- 
dant à ehacun ee qu'il:savait le mieux, tirant de. tous les. hom- 


toute chose il allait droit au fait, sans compliment, sans péri- 
plirase, me disant rien sans-cause,ne faisant rien sans raison, étu- 
diant les affaires avee:les gens du.métier, et toujours, conser- 
vant-une opinion qui lui fût propge. Ajoutez un grand. travail 
de toutes, les heures, un. progrès de tous les jours, une attention 
serupuleuse à se rendre compte de tout ce qui était.grand utile 
ingénieux „ soit;en France, spit à l'étranger, connaissant les 
hommes, rendant à chaeun € qui lui était dû-d' estime, d'aps 


perdu il. y, a trois.jours à peine, et qu'il nous faut, pleurer ‘com- 


part: — Breves etinfaustos populi romani amores! Il n'est plus! 
et. pendant que:les politiques-défpndent la chose publique.an- 
tour de ee tombeau. qui n'est ‘pâs ‘encore, fermé, les: poëtes, les 
artistes, les soldats ses frères pleurent à l'envi tant de.jeunesse, 
d'intelligeace, de bonté, de cotrage! Pasune voix qui ne, dise 


gette louange surprême, ‘pas un cur quine soit mu, pas nne. 


sympethie qui ne soit obéissante.à tant de malheur, LLedésordre 
même. de eette louange ne la rend que plus naturelle et plus tou, 
chante.L'antre jaur, dans pa.champ de la Normandie, tout 
bràlé par le soleil, une pauvre femme coupait de. 1’herbe, en 
ponssant de gros sonptins. — Mais, luidis-je, qu’avez-vons donc 
à.êtresi triste} -Hélas !, zeprit-elle, des voyageurs. mont dit 


et-moi, nous étions du même àge, nés le mâme jour, à la même 
heage; moi pauvre et vieille déjà, luj,tont-puissant et tout jeu 
ne; il est‚mort; je-suisvivaate, occupés à faire de l'herbe pour 
mes vaches, Cela:me console de,le pleuper. :,. … : sin 

Il y ade pela douze ans à peine, troisjeunes. gens. vivaient qui 
étaient nés sar les marches du même tnône; durplus:beaa tróne 


1e 
end, 


ar 


était lefjls d'un prince du drpit divin , le trpisièmeétait l'enfant 
d'un prinee;conbtitutignnel, Le premier, beras sous la fortune 
de son pôrd, at.préoipitè avec lui,dans l'abime des monarchies 


lonté d'un peuple libre, grandissant à l'ombre de l'anciendra- 


Á peine‚ce portrait êtait-il achèvé, que le prince dit à M, 
Ingres : «Üne grande dispute s’élève, M. Ingres. A qui sera ce 
portrait? Mn père le veut, ma femmé Îe désire.» Hélas ! 
la 
mort l'a dónné à la France. Hier encore ‘c'était un portrait de 
faràille, aujourd'hui c'est un tableàu d'histoire. Sur ce noble 
visage’, lé statuaire ést venu qui a éténdu son àrgile ; il'a em- 
porté l'empreinte de ces traits imposans, et il travaille déjà à la 


Il en était ainsi dans toús les arts. Les poètes de ce temps-ci „ 
mon moins que Tes artistës, ont aimé le prince royal. Le pre- 


n’ayant qte la cape et l'ópée, et il l'aida à faire son chemin 
dans le monde. Il avait pour M. de Lamartine comme une sorte 


M. Victor Hugo a fait mieux qu’eux tous: ila donné à M. le. 
duc d'Orléans plus d'une occasion de montrer son âme géné- 
reuse. Le poètea dit au prince: Voilàd'honnêtes gens qu'il faut 
sauver, et le prince a‚répondu au poèteen les sauvant. Mais- 
6 "t 


mier, et il n’étáit encore qe le due de Chartres, M. le duc | 
d'Orléans a encouragé les essais d’un secrétaire de son père; | 
il protégea de sa présence les premiers drames de M. Alexandre |" 
Dümas. Un jour, dans une foule, M. le duc d’ Orléans recut une 
pétition signée Béranger. A l'instant même le voilà qui se fait 
prósenter au grand poête, Te désignant comme un des amis de 
sa jeunesse, coinme son Tyrtée inspiré et inspirateur, le saluant 
par ses plus beaux vers, comme il faut saluer les poètes. Qui 
dont a mis à là mode les vers de M. Alfred de Musset, sinon le 
jeune duc d'Orléans? Le prince aimait cette fagon cavalière et 














“gentilhomme, enfant de l'êlection populaire, mais un €n 
































‚peau des vieilles batailles, prince royal et citoyen, sold: fi 


fils de roi, ètait devenu comme le point de départ de la Fráú 
nouvelle; il marchait d’un pas ferme et sûr à la conquête de ‚ij 
venir.…. O misère ! la roue d'un char se dêrange dans cette 
tune, et le plus grand de ces.troïs-là, élù comme le premië 
légitime comme le second , roi et peuple àla fois, il meurt tog 
d'un coûp‚ en: trois heures, pleuré dela France et du m Órilj 
et de cette'victoire de Juillet, gagnée en douze ans de combä 
et de luttès, il nous reste an cercueil! 
‚Non , si puissánt qu’on soit ; non , qu'on rie òu 

"Nut nete fait parler inùl ne pett avant Ï*hetre 

OO te, Ouvrirlafroidemaia „… : 

_ … O fantôme muet ! ô notre ombre !. ô notre hôte !, En 

Ei: Spectre toujours masqué , qui.nous suis côte à côte, _ 
: Et qu'on nomme demain Lj ef es Ae 
Mais à quoi bon même ces consolations de poètes! à quoi bä 
„ces regrets, ces larmes, ces douleurs? à quoi bon ces vaif 
hommages ? Ni ces vers, ni ces hommages, ni tant. de regret 
„unanires, ne valent pas les deux grosses larmes que versait } 
pauvre femme de tout à l'heure en songeant à ce_prince qu'el 
pleurait, parce qr'elle ot lus ils étaient nés le même jour. 
Cette bonne feinme a révélé „sans le savoir , le motif de tag 
de regrets, de tant de pitié, detant de larmes. Quoi de surpré 
„nant, en effet, que la France nouvelle pleure le prince royal d 
ea ses larmes ; elle ef lui p‚ étaiënt-ils pas nés aussi le mêmg 


qu'on pleure B Pi 
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Jures Jamin. … 


dl Théâtre-Royal-Fravitais. kn 
Samedi 23 juillt: Les comédiens ordinaires du. roi auront Phonneur dä 
donner: La troisième représentation de : Bélisaire ; opéra en cind 
parties, tradait de l’italien , par M. Hypolite Lucas ‚ masique de Donizetti ï 
On commencerd à SEPT heures. 


A Pétude, le Guitarrero , opéra, comique en trois. actes, parol 
de M. Scribe, musique de M. F. Halevy. * her 
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